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Luke Skywalker avait quitté la base rebelle depuis de longues heures et il commençait à ressentir le poids de la fatigue et de la solitude. Jusqu’alors, les missions de reconnaissance n’avaient révélé aucune forme de vie intelligente sur la planète de Hoth où l’Alliance avait établi son avant-poste. C’était bon pour la sécurité, mais difficile à supporter pour les hommes qui, comme Luke, patrouillaient seuls, jour après jour, à travers le désert uniformément blanc.

« Et puis ce fichu monde n’est qu’un gigantesque congélateur », se dit le jeune homme.

Mais l’énorme tauntaun qui lui servait de monture faisait un piètre interlocuteur. Luke releva plus haut sur son nez le foulard gris qui lui tenait lieu de masque protecteur, rajusta ses lunettes, enfonça plus profondément sur sa tête le casque bordé de fourrure qui le protégeait des vents glacés et laissa errer un instant son regard sur la morne étendue, limitée au loin par une chaîne de montagnes bleutée qui semblait se fondre dans la brume de l’horizon. Des colons sur ce monde ? Un peu partout, les colons se moquaient de l’Empire comme de l’Alliance Rebelle, son ennemie jurée ; et que seraient-ils venus chercher sur ce caillou gelé ? « Cette planète n’a rien à offrir à qui que ce soit sauf nous », se dit encore Luke. Il avait quelquefois du mal à réaliser que lui-même, trois ans auparavant, n’était qu’un jeune fermier naïf, sur Tatooine, son monde natal. Il avait vécu tant de choses depuis ! Et voilà qu’aujourd’hui, à vingt-trois ans, il se trouvait appelé à donner des ordres à des soldats plus âgés et plus aguerris que lui – une position gênante mais qu’il assumait de son mieux.

— Allons, mon joli, dit-il en éperonnant sa monture, un peu de nerf. On rentre bientôt.

Le lézard des neiges n’avait guère besoin d’encouragements. Bien isolé du froid par son épaisse fourrure, il escaladait allègrement la pente, campé sur ses fortes pattes arrière dont les trois doigts munis de solides griffes soulevaient de grandes volées de neige. Sa petite tête de lama surmontée de cornes allait de droite à gauche comme pour rejeter le vent glacé qui assaillait son museau, et sa longue queue serpentine fouettait l’air avec énergie.

Luke était beaucoup moins à l’aise dans ce milieu hostile et il avait hâte de voir sa mission se terminer. Pour un peu, il l’aurait écourtée s’il n’avait eu conscience de son importance. Malgré son uniforme rembourré, il se sentait gelé jusqu’aux os. « Le vent forcit », nota-t-il. Bientôt, le soleil se coucherait et la température deviendrait proprement intolérable.

Le tauntaun fit un écart, manquant de peu de désarçonner son cavalier peu habitué au comportement de ces imprévisibles créatures.

— Sans vouloir te vexer, lança Luke, je me sentirais mille fois mieux dans le cockpit de mon bon vieux landspeeder.

Malheureusement pour lui, le lézard des neiges, en dépit de ses caprices, était de loin le moyen de locomotion le mieux adapté à ce genre de mission. Luke fit stopper l’animal au sommet d’un monticule de glace. Il retira ses lunettes, cligna des yeux à plusieurs reprises, le temps de s’accoutumer à la lumière crue réfractée par la neige. À la limite de son champ de vision, un objet traversa le ciel en une traînée brillante, se dirigeant vers l’horizon brouillé de brume. Le dos soudain parcouru d’un frisson qui, cette fois, ne devait rien à la température de Hoth, Luke porta vivement sa main gantée à son ceinturon et saisit une paire de jumelles électroniques. Ce qu’il venait d’entrevoir pouvait fort bien être un objet manufacturé, peut-être une sonde impériale. Au loin, l’objet s’écrasa au sol dans une gerbe de lumière.

Au bruit de l’explosion, le tauntaun sursauta, laissant filtrer un sourd grognement de frayeur. L’animal grattait nerveusement la neige et Luke entreprit de lui tapoter gentiment la tête pour le rassurer.

— Doucement, mon beau, doucement. (Il avait du mal à percevoir le son de sa propre voix à travers le sifflement du vent.) Ce n’est qu’une de ces fichues météorites.

L’animal finit par se calmer et Luke s’empara de l’émetteur compact.

— Écho trois à Écho sept, appela-t-il en portant le micro à sa bouche. Yan, tu me reçois, vieux ?

Des crachotements emplirent le récepteur, puis la voix familière couvrit les interférences.

— Cinq sur cinq. Qu’est-ce qui se passe ?

Cette voix plus mûre, plus sèche que la sienne… Luke revit en pensée sa première rencontre avec le Corellien dans ce bouge sombre du spatioport de Tatooine… Aujourd’hui, Yan Solo était le seul de ses amis qui n’appartînt pas officiellement à l’Alliance Rebelle.

— J’ai quasiment fini ma tournée, répondit-il, et je n’ai enregistré aucun signe de vie.

— Il n’y a pas assez de vie sur ce glaçon pour remplir un croiseur spatial, ricana la voix de Yan. Mes détecteurs sont en place ; je rentre à la base.

— À très bientôt. (Luke n’avait pas quitté du regard le panache de fumée qui s’élevait à l’horizon.) Il y a une météorite qui vient de s’écraser tout près d’ici ; je vais voir de quoi il s’agit. Je ne serai pas long.

Il coupa le micro, reporta son attention sur le tauntaun qui s’agitait, se dandinant d’une patte sur l’autre sans cesser de gronder sourdement.

— Là, là, mon joli ! Qu’est-ce qui se passe ? Tu as reniflé quelque chose ?

Pourtant lui-même ressentait un étrange malaise. Ce qu’il y avait de plus fiable chez les lézards des neiges, c’était l’acuité de leurs sens. Indubitablement, l’animal essayait de lui faire comprendre qu’un danger les menaçait. Et un danger proche. Les doigts de Luke tirèrent du ceinturon un objet de petite taille, se mirent à jouer fébrilement sur les poussoirs. Sensible à la chaleur du corps et aux processus internes, le dispositif était capable de détecter la plus infime forme de vie. Mais Luke n’avait déjà plus besoin du détecteur : une ombre, dominant la sienne d’un bon mètre et demi, se profilait sur la blancheur de la neige.

Luke pivota d’un bloc. Devant lui, le sol lui-même paraissait prendre vie : une énorme masse de fourrure blanche – camouflage idéal sur ce monde de glace – se ruait sauvagement sur lui.

— Par le trou noir de…

Sa main n’eut pas le temps d’atteindre le blaster. Une patte gigantesque le frappa en pleine face, le désarçonnant et le projetant violemment à terre.

Une bienveillante inconscience lui épargna d’avoir à endurer les pitoyables cris du tauntaun. Un craquement de vertèbres, puis plus rien. Luke ne sentit pas plus sa cheville agrippée par le prédateur géant qui entreprit de le remorquer telle une poupée de chiffons à travers la plaine couverte de neige.

 

Un épais nuage noir continuait de s’élever au-dessus de la dépression, là où était tombé l’objet, masquant le cratère d’impact. Mais déjà les vents glacés de Hoth commençaient à disperser sur la plaine les volutes sombres.

Au fond de l’excavation, quelque chose s’agita.

Tout d’abord, ce ne fut qu’un son, un bourdonnement mécanique, s’amplifiant progressivement comme pour couvrir le hurlement du vent.

Puis un objet qui scintillait aux rayons du soleil mourant entreprit d’escalader la pente du cratère. Avec sa tête boursouflée de demi-sphères, ses lentilles sombres dont il promenait lentement le regard froid, l’objet aurait pu passer pour une forme de vie organique étrangère et menaçante. Pourtant, au fur et à mesure qu’il émergeait de la cavité, il apparaissait comme une machine au large « corps » cylindrique équipée d’un générateur d’écran, de senseurs et autres dispositifs fixés au bout de multiples membres mécaniques dont certains se terminaient en pinces.

Le sondbot se dégagea totalement, étendit ses appendices dans diverses directions puis, répondant à quelque signal venu de l’intérieur de sa carcasse, s’éloigna en flottant au-dessus de la plaine glacée et disparut lentement à l’horizon.

 

Un autre cavalier emmitouflé, monté sur un tauntaun gris tacheté, se pressait de colline en colline vers la base d’opérations rebelle. Les yeux de l’homme, simples points de métal glacé, glissèrent avec indifférence sur les dômes de métal gris mat, sur les myriades de tourelles de canons, sur les gigantesques générateurs, seuls témoins de l’existence sur la planète d’une vie civilisée. Yan Solo tira sur les rênes, mit son lézard des neiges au trot et pénétra dans l’énorme caverne de glace.

Les Rebelles y avaient installé des unités de chauffage qui tiraient leur énergie des générateurs disposés à l’extérieur. À partir de la grotte, la base s’étirait en un véritable labyrinthe de tunnels souterrains, taillés au blaster. Le Corellien eut une moue dégoûtée. Dans sa vie de bourlingueur de l’espace, il avait visité des coins sinistres, mais il eût été incapable d’en citer un pire que cette planète.

Il mit pied à terre. Dans le hangar, les uniformes gris s’activaient fébrilement, transportant des pièces, assemblant, réparant… Les robots pullulaient, principalement des R2 et d’autres droïds, roulant ou marchant à travers les couloirs de glace, remplissant avec efficience leurs innombrables tâches.

« Mais qu’est-ce que je fiche ici ? se demandait Yan. Pas possible, je dois me ramollir avec l’âge ! »

C’est presque par hasard qu’il s’était trouvé enrôlé dans cette aventure des Rebelles. Au départ, il ne s’agissait que d’une simple transaction commerciale : louer ses services et ceux de son vaisseau – le Faucon Millenium – à des clients. Un boulot de routine que de transporter Ben Kenobi, le jeune Luke et deux droïds, jusqu’au système d’Alderaan. Comment aurait-il pu savoir qu’il se lancerait dans des exploits aussi fous qu’inattendus, comme de faire évader une Princesse de l’Étoile Noire, la plus terrifiante des stations spatiales de l’Empire.

La Princesse Leia Organa… Plus Solo pensait à elle, plus il se disait qu’il avait mis le doigt dans un drôle d’engrenage en acceptant de traiter avec Ben Kenobi. Lui qui ne cherchait qu’à gagner de quoi rembourser ce chien de Jabba avant d’avoir les chasseurs de primes à ses trousses, il s’était retrouvé en train de jouer les héros aux côtés de Luke et de ses fichus Rebelles. Quelque chose (mais quoi ?) l’avait poussé à participer à cette bataille désormais légendaire où l’Étoile Noire avait trouvé une fin prématurée.

Enfin, c’était de l’histoire ancienne et pourtant Yan était encore là, en train de prêter la main à l’établissement de cette base sur la plus sinistre, la plus froide, la plus désolée de toutes les planètes de la galaxie. Heureusement, tout cela allait changer, et vite ! Sitôt son vaisseau remis en état, il laisserait l’Alliance à ses problèmes et reprendrait sa propre route. Et bon vent !

Il traversa rapidement le hangar pour rejoindre l’énorme ellipsoïde au repos dans son berceau d’amarrage. Extérieurement, l’appareil ne payait pas de mine et sa coque était littéralement constellée de cratères et de bosselures. Il faut dire qu’il en avait vu de dures depuis le jour où il avait décollé du spatioport de Mos Esley avec, à son bord, Ben Kenobi et Luke. De toute façon, ce n’était pas à son aspect que le Faucon Millenium devait sa réputation, mais à sa vitesse. Sur ce plan, le cargo pouvait en remontrer à n’importe quel chasseur Tie de l’Empire.

Le responsable de l’entretien n’était certes pas pour rien dans ces performances. Pour l’instant, Chewbacca, le copilote wookie de Yan, un masque de soudeur surmontant la montagne de poils de son corps, était occupé à réparer l’un des élévateurs. Il interrompit son travail en voyant s’approcher son ami, souleva la visière de son casque et sa gorge modula un grondement que peu de non-Wookies auraient pu traduire.

Yan Solo faisait partie de cette infime minorité.

— Plutôt frisquet, hein, Chewie ? répondit le Corellien. J’échangerais bien cette planque frigorifique contre une bonne bagarre tous les jours !… (Il nota les volutes de fumée s’élevant des sections nouvellement soudées.) Où en es-tu avec ces élévateurs ?

Chewbacca, en guise de réponse, émit un nouveau grondement.

— Ça va, reprit Yan. T’énerve pas. Je vais au rapport et je reviens tout de suite te donner un coup de main. Dès que les poutrelles sont fixées, on file ?

Le Wookie émit un jappement plus fort et retourna à son travail tandis que Yan poursuivait sa route.

Dans le centre de commande, contrôleurs, soldats, techniciens, assistés de robots de toutes tailles et de toutes spécialités, mettaient la dernière main à l’installation du centre nerveux de la nouvelle base destinée à remplacer celle de Yavin.

Malgré l’affluence, Yan n’eut aucun mal à repérer l’uniforme du général. Rieekan, installé devant une gigantesque console d’ordinateur, leva les yeux et redressa sa haute silhouette pour accueillir l’arrivant.

— Aucun signe de vie dans tout le secteur, général, annonça Yan. Mais les détecteurs sont en place, de sorte que, si quelqu’un appelle, vous l’entendrez.

Le général Rieekan ne sourit pas à ce rapport désinvolte. Solo l’énervait prodigieusement mais il appréciait ses qualités. Il projetait même plus ou moins de lui conférer le titre d’officier honoraire.

— Le commandant Skywalker est-il rentré à la base ? demanda-t-il.

— Il s’occupe d’une météorite qui est tombée près d’ici. Il n’en a pas pour longtemps.

D’un coup d’œil, Rieekan vérifia les indications données par l’écran radar.

— Vu l’intense activité météoritique de ce système, il risque d’être difficile de repérer l’approche d’éventuels vaisseaux, commenta-t-il avec un froncement de sourcils.

Yan parut hésiter une seconde, puis :

— Général, se décida-t-il, je… je crois qu’il est temps pour moi de partir.

Il n’eut pas le loisir d’observer la réaction de Rieekan. Une silhouette féminine approchait, la démarche gracieuse mais décidée, presque incongrue dans son blanc uniforme de combat. Même à cette distance, il était facile de voir que quelque chose tourmentait la Princesse Leia.

— Vous êtes un excellent combattant, disait le général. Vous allez nous manquer, Solo.

— Merci, général, répondit distraitement Yan. Ma tête a été mise à prix et si je ne rembourse pas rapidement Jabba le Hutt, vous savez aussi bien que moi que je suis un homme mort.

— Il est difficile de vivre avec la mort aux trousses… commença l’officier.

Yan n’entendit pas la fin. Déjà, il s’était tourné vers la jeune fille.

— Eh bien, je crois que c’est l’heure des adieux, Princesse, lança-t-il, une bizarre émotion au fond de la gorge.

Sur le visage de Leia, la réserve se mua lentement en colère froide.

— Parfait, acquiesça-t-elle, glacée.

Yan avait toujours considéré les femelles – mammifères ou reptiles – comme une espèce biologique tout à fait à part, dépassant ses maigres facultés de compréhension, et qu’il avait toujours pris le plus grand soin de laisser à son mystère. Pourtant, depuis quelque temps, il avait cru avoir découvert au moins une de ces « femelles » qu’il pût espérer commencer à comprendre. Il s’apercevait qu’il s’était trompé une fois de plus. Décidément, il vieillissait…

— Allons, Princesse, lâcha-t-il, séchez vos larmes. Vous faites pas trop de bile pour moi. À vous revoir…

Il tourna les talons et quitta la salle de commande sans ajouter un mot. Il allait retrouver son cargo et le Wookie géant – deux réalités qu’il n’avait aucun mal à comprendre –, et bien malin celui qui lui ferait faire marche arrière.

— Yan ?

Leia venait de le rattraper, un peu hors d’haleine. Le Corellien s’arrêta à contrecœur.

— Oui, Votre Seigneurie ?

— Je croyais que vous aviez décidé de rester avec nous.

À l’entendre, on eût dit qu’elle était vraiment inquiète, mais allez savoir.

— Ce chasseur de primes que nous avons « rencontré » du côté du Manteau d’Ord m’a fait changer d’avis.

— Est-ce que Luke est au courant ?

— Je le lui dirai dès qu’il rentrera, répliqua Yan, bougon.

Les yeux de la Princesse Leia s’étrécirent en un regard évaluateur que Yan commençait à bien connaître. Elle l’étudiait comme elle aurait étudié un de ces fichus glaçons qui constituaient cette planète.

— Et inutile de me lorgner comme ça, gronda-t-il. À chaque jour qui passe, j’ai un de ces foutus chasseurs de primes de plus sur le dos. Je vais rembourser Jabba avant qu’il n’ait lancé à mes trousses tous ses tueurs Gank et je ne sais quoi d’autre.

Les mots avaient porté. Leia était vraiment inquiète pour lui et ça se voyait. Peut-être était-elle même un peu plus qu’inquiète.

— Mais nous avons encore besoin de vous, plaida-t-elle.

— Vous dites « nous » ?

— Oui.

— Et vous, personnellement ?

Ça y était : il avait lâché la question qui lui brûlait les lèvres depuis un certain temps mais qu’il n’avait pas eu le courage – ou la stupidité, rectifia-t-il mentalement – de poser. En tout cas, il n’avait pas grand-chose à perdre, et il était prêt.

— Moi ? contra-t-elle. Je ne vois vraiment pas de quoi vous voulez parler.

Yan secoua lentement la tête.

— Non ? décréta-t-il avec un petit claquement de langue dubitatif. C’est bien dommage…

— Et qu’est-ce que je serais censée comprendre exactement ?

Dans la voix de la jeune femme, la colère avait refait surface, peut-être précisément, estima Yan, parce qu’elle commençait à comprendre.

Il produisit un de ses larges sourires horripilants.

— Si vous voulez que je reste, c’est à cause des sentiments que vous éprouvez pour moi.

— Mais parfaitement. Vous avez été d’un grand secours à… notre cause. Vous avez naturellement un tempérament de chef et…

— Non, fillette. Il ne s’agit pas de cela, hein ? Avouez-le.

— Vous vous faites des idées, mon pauvre ami ! lança-t-elle.

— Vraiment ? Je crois que vous mouriez de peur que je vous quitte sans même… (Les yeux de Yan se fixèrent sur ses lèvres.) … sans même vous avoir donné un petit baiser d’adieu.

— Ah, non, vraiment, vous êtes d’une outrecuidance… ! explosa Leia. J’aimerais mieux embrasser un Wookie…

— Pourquoi pas, en effet ? Je peux vous arranger ça, si vous voulez…

Il s’était rapproché d’elle. Même dans la froide lumière de la grotte, elle était d’une beauté radieuse.

— … Ça ne vous ferait pas de mal, d’ailleurs. Vous êtes tellement occupée à donner des ordres que vous avez oublié d’être vous-même. Si vous aviez bien voulu abandonner vos grands airs, j’aurais pu vous aider à devenir une femme comme les autres. Malheureusement, il est trop tard, mon cœur. La grande chance de votre vie décolle dans quelques heures.

— Quelque chose me dit que je m’en remettrai, siffla-t-elle entre ses dents.

— Tant mieux. Je vous souhaite bonne chance ?

— Et vous partez comme ça, tout simplement. Vous vous moquez totalement de…

Il savait ce qu’elle allait invoquer et n’avait nullement l’intention de la laisser achever sa phrase.

— Lâchez-moi les tuyères une minute, Princesse, l’interrompit-il. Et ne venez pas me rabâcher vos histoires de Rebelles. Vous n’êtes décidément pas capable de penser à autre chose. Vous êtes aussi insensible que cette planète.

— Et naturellement vous croyez être celui qui sera capable de me changer ?

— Certainement, si toutefois cela m’intéressait encore. Mais je crois que ça ne m’amuse plus d’essayer…

Il recula d’un pas, la jaugea lentement du regard.

— … Nous nous reverrons, poursuivit-il. Peut-être lorsque vous vous serez dégelée un peu.

L’expression de Leia avait encore changé. Au cours de ses voyages, Solo avait vu plus de douceur dans des yeux de tueurs…

— Vous avez toute la prétention d’un bantha, cracha-t-elle, mais vous n’en avez même pas la classe. Allez au diable, tombeur, et bon voyage !

Sur quoi elle tourna les talons et disparut rapidement au tournant du couloir.
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Avec la tombée du jour, la température avait brutalement baissé à la surface de Hoth, ce qui ne gênait nullement la progression du sondbot. Ses senseurs explorant systématiquement toutes les directions, celui-ci avançait lentement mais régulièrement à travers plaines et collines, à la recherche du moindre signe de vie.

Soudain, le détecteur d’infrarouges réagit : il y avait une source de chaleur dans le voisinage. Et qui dit chaleur dit vie. La tête du Vipère Arakyd pivota sur son axe et ses lentilles visuelles pointèrent dans la direction d’où émanait la source de chaleur. Le régulateur de vitesse entra à son tour en action et le sondbot se mit à filer à vitesse maximale sur la plaine.

L’insecte mécanique ne ralentit qu’à proximité d’un monticule de neige, plus gros que le robot lui-même. Les détecteurs enregistrèrent les dimensions de la chose inconnue : un mètre quatre-vingts de haut et six bons mètres de long. Le plus étonnant – pour autant qu’une machine de surveillance puisse s’étonner – était la quantité de chaleur qui irradiait de ce tertre. La créature cachée sous ce tas de neige devait être très bien protégée contre le froid.

Un mince rayon de lumière bleutée émise par un des appendices du robot alla se ficher dans le monticule blanc, faisant voler des flocons dans toutes les directions.

La masse de neige fut agitée d’un léger frémissement, qui se mua en tremblement. Quelle que fût la créature qui s’y trouvait cachée, celle-ci n’appréciait pas du tout le traitement au laser qu’elle était en train de subir. De grosses plaques de neige commencèrent à se détacher du monticule, découvrant deux énormes yeux jaunes qui brûlaient d’une haine féroce et primitive contre la chose qui s’était permis d’interrompre sa sieste. Un grognement furieux s’éleva de la masse blanche, manquant de peu faire sauter les délicats senseurs auditifs de la sonde. Le sondbot recula prudemment de plusieurs mètres, le temps pour son ordinateur de traiter les informations reçues. Le Vipère Arakyd n’avait jamais rencontré de wampa des glaces : l’ordinateur opta donc pour un traitement expéditif : canon-blaster, puissance maximale.

Soudain, l’animal se trouva entouré d’un véritable rideau de flammes. Un grand nuage de fumée… Quelques secondes plus tard, les vents glacés de Hoth emportaient sous forme de fines particules ce qui restait du wampa. Une large dépression dans la neige témoignait seule que quelque chose s’était trouvé à cet endroit.

Les données de l’incident proprement enregistrées dans sa mémoire électronique, le sondbot se remit en route pour continuer sa mission.

 

Luke fut tiré de son évanouissement par une série de grognements sauvages. Il ouvrit péniblement les yeux : un brouillard rouge dansait devant lui et sa tête menaçait d’exploser. Par un douloureux effort de volonté, il se contraignit à demeurer conscient et, peu à peu, sa vision devint plus nette : il se trouvait dans une espèce de gorge dont les parois déchiquetées reflétaient les rayons du soleil couchant.

Il réalisa soudain qu’il pendait la tête en bas, les doigts à une trentaine de centimètres du sol glacé. Il ne sentait plus ses membres inférieurs. D’une torsion du cou, il aperçut ses pieds, plantés dans la glace qui commençait à recouvrir ses jambes comme des stalactites. Il sentait son visage comme momifié sous une croûte de sang gelé, là où le coup l’avait atteint.

Les grondements de la bête s’amplifiaient, ricochaient sur les parois de l’étroit passage. De quoi Luke mourrait-il ? Du froid ? Des crocs et des griffes de l’occupant de la caverne ? Perspectives peu réjouissantes… Il fallait qu’il se libère. Il banda ses muscles, parvint à soulever son torse. Ses doigts atteignirent les liens de glace qui emprisonnaient ses pieds… Mais il était encore trop faible et il retomba brutalement. « Du calme… Surtout, ne pas s’affoler. »

Les parois de glace craquaient sous les feulements de la créature dont les pas faisaient crisser le sol. Elle était désespérément proche. S’il ne se dépêchait pas de trouver une solution, Luke n’aurait plus à s’inquiéter du froid : il allait se réchauffer dans le ventre de ce monstre poilu.

Les yeux du jeune homme tombèrent sur un petit tas d’objets abandonnés sur le sol. Son matériel ! Et, dans ce matériel, quelque chose qui capta l’attention de Luke. C’était une poignée, courte et épaisse, où étaient encastrés deux petits interrupteurs, et surmontée d’un disque de métal : le sabrolaser qui avait appartenu à son père avant que celui-ci soit trahi et assassiné par Dark Vador – l’arme des Chevaliers Jedi ! Elle était là, toute proche, à un mètre de lui, et pourtant inaccessible.

Avec l’énergie du désespoir, Luke essayait de toutes ses forces de tirer sur son corps douloureux pour atteindre l’arme, mais le froid qui prenait un peu plus possession de son corps à chaque seconde l’affaiblissait, ralentissait ses mouvements. Le wampa était maintenant tout proche. Luke était perdu. Il se sentit envahi d’une sinistre résignation.

C’est alors qu’il la sentit. Elle était là, cette présence désincarnée qui lui rendait visite dans les moments d’angoisse et de danger : l’essence de celui qui avait été le vieux Ben, Obi-Wan Kenobi, le Chevalier Jedi qui avait été coupé en deux par le sabrolaser de Dark Vador. Une nouvelle fois, Luke percevait cette voix familière, ce soupir silencieux qui s’adressait directement à son esprit.

— Luke… (C’était bien le murmure fantomatique…) Luke, imagine le sabrolaser dans ta main. Concentre-toi. Tu peux le faire.

Les mots battaient dans la tête douloureuse de Luke. Puis il sentit un regain de forces affluer à son corps, accompagné d’un sentiment de confiance qui le poussait à continuer à lutter contre un sort apparemment désespéré. Ses yeux se fixèrent sur le sabre. Sa main défia le gel qui immobilisait déjà tous ses membres, s’étendit… Il serra les paupières, oubliant la douleur, concentré sur un seul but : atteindre l’arme…

Mais celle-ci restait désespérément hors de portée. Et Luke savait parfaitement qu’à elle seule, sa volonté serait impuissante à réaliser le miracle.

— Détends-toi, reprit la voix. Laisse-toi aller… Que la Force coule librement en toi…

Maintenant, Luke voyait nettement l’image renversée du wampa, sa carrure de gorille, ses énormes pattes terminées par des griffes étincelantes, sa face simiesque surmontée de cornes enroulées, sa mâchoire garnie de redoutables crocs…

Il parvint pourtant à chasser de son esprit cette vision de cauchemar. Il cessa de lutter pour s’emparer du sabre, son corps se détendit, flasque, pour laisser son esprit totalement réceptif à la suggestion presque hypnotique de son Maître. Il sentit affluer en lui ce champ énergétique généré par tous les êtres vivants et qui est le ciment de l’univers même.

Le wampa avança une de ses énormes pattes, masquant totalement la vision du malheureux jeune homme. Soudain, le sabre fut dans la main de Luke. En un éclair, il avait activé l’arme, faisant naître une lame de lumière avec laquelle il rompit ses liens de glace. À la vue de l’étrange et ronronnant rayon lumineux, les yeux sulfureux de la bête cillèrent d’incrédulité, son cerveau primitif se refusant à assimiler le prodige. L’animal recula d’un pas en poussant un grondement de dépit, donnant à Luke le temps de bouler sur le sol. Malgré l’engourdissement, le jeune homme sauta sur ses pieds, agitant frénétiquement son arme en direction de la masse blanche. Un hideux hurlement de douleur s’éleva de la gorge du wampa, se répercutant longuement sur les parois de la fosse. L’animal fit demi-tour et s’enfuit lourdement, laissant derrière lui une large traînée écarlate. Pour Luke, le péril imminent était conjuré. Mais un autre danger, contre lequel la Force même ne pouvait pas le défendre, le guettait. La nuit était presque tombée et avec elle le terrible froid de Hoth.

Le jeune homme se mit péniblement en marche, chaque pas réclamant un nouvel effort, plus énorme de seconde en seconde. Sa vue se brouillait à nouveau, ses jambes ne le soutenaient plus. Il trébucha contre une congère… Avant même d’avoir touché le sol, il avait perdu connaissance.

 

Dans le hangar souterrain, Chewie mettait la dernière main aux préparatifs de décollage du Faucon Millenium. Il abandonna un instant sa tâche pour observer l’étrange couple qui venait d’apparaître au coin du couloir d’accès.

Aucune des deux silhouettes n’était humaine, même si l’une d’elles avait l’apparence d’un homme en armure dorée. Le robot humanoïde avançait en cliquetant avec des gestes précis, trop précis pour être humains. Son compagnon, sorte de court tonneau de métal, demeurait à sa hauteur en progressant sur ses roues miniatures, tout en dévidant une série de bips-bips et de sifflements excités.

— Ce n’est pas la peine de me faire des reproches, protesta 3PO, le droïd humanoïde, avec de grands gestes de bras. Je n’ai pas demandé qu’on monte le chauffage, espèce de carcasse défectueuse. J’ai simplement fait remarquer qu’il gelait dans la chambre de la Princesse. Mais ça doit être fait exprès. Comment allons-nous faire sécher ses vêtements maintenant, hein ? Ah ! nous y sommes.

C-3PO s’immobilisa, ses senseurs optiques dirigés vers le Faucon Millenium, imité par R2-D2 dont les senseurs avaient identifié les silhouettes familières de Yan Solo et de son compagnon wookie. Il rétracta ses trois supports équipés de roues et laissa reposer son corps trapu sur le sol.

— Capitaine Solo, appela 3PO de sa voix humaine parfaitement reconstituée, puis-je vous dire un mot, s’il vous plaît ?

Yan n’était pas d’humeur à se laisser déranger, surtout par un droïd aussi assommant.

— Qu’est-ce qu’il y a encore ? grogna-t-il.

— La Princesse Leia a tenté de vous joindre par le circuit intérieur, mais celui-ci doit être en dérangement et…

Yan était bien placé pour savoir qu’il n’en était rien.

— Je l’ai débranché, coupa-t-il sèchement sans interrompre sa tâche. Que peut bien me vouloir Sa Royale Grandeur ?

Les senseurs auditifs de 3PO enregistrèrent sans pouvoir les interpréter les intonations dédaigneuses.

— Elle est à la recherche du commandant Luke, répondit-il. Elle pensait qu’il se trouvait peut-être avec vous. Il semble que personne ne…

— Luke n’est pas encore rentré ?

Yan jeta un regard inquiet vers l’ouverture de la caverne de glace. Le jour avait considérablement baissé depuis que Chewbacca et lui s’étaient mis au travail sur le vaisseau, et il savait qu’aucun humain ne pouvait survivre bien longtemps au froid terrible de la nuit extérieure. D’un bond, il fut sur le sol.

— Tu t’occupes du verrouillage, Chewie, lança-t-il par-dessus son épaule avant de porter à sa bouche son émetteur compact.

Il appela d’abord l’officier de pont, puis contacta le contrôle de sécurité.

— Le commandant Skywalker s’est-il présenté au rapport ? demanda-t-il.

La réponse négative lui fit froncer les sourcils. Déjà, le sergent de pont et son assistant venaient de le rejoindre.

— Le commandant Skywalker est-il rentré ? s’enquit à nouveau Yan, la voix tendue.

— Je ne l’ai pas vu, mais il a pu emprunter l’accès sud de la base.

Yan n’était à aucun titre accrédité à donner des ordres, mais il n’était pas homme à s’embarrasser de ce genre de détails.

— Vérifiez tout de suite ! ordonna-t-il. Il commence à faire nuit dehors.

Le sergent et son assistant obéirent sans répliquer et se précipitèrent vers le couloir au pas de course, tandis que R2 s’enquérait de la situation en un trille de sifflements aigus.

— Je ne sais pas, R2, lui répondit 3PO en faisant pivoter son torse en direction de Yan. Excusez-moi, capitaine, puis-je vous demander ce qui se passe ?

— Pourquoi pas ? répliqua Yan. Allez dire à votre précieuse Princesse que si Luke ne s’est pas montré d’ici moins d’une heure, il est fichu.

— Quel homme impossible ! s’exclama dignement le robot.

Sur quoi il entraîna son compère chez qui la sombre prédiction de Yan avait déclenché une série de sifflements hystériques.

 

Yan déboucha au pas de course dans le tunnel principal et vit deux hommes de troupe en train de s’employer de toutes leurs forces à maintenir un tauntaun affolé qui faisait son possible pour se libérer. L’officier de pont, qui arrivait par l’extrémité opposée, repéra rapidement le Corellien.

— Monsieur, le héla-t-il, le commandant Skywalker ne s’est pas présenté à l’accès sud. Mais peut-être a-t-il omis de signaler son arrivée.

— Peu probable. Les speeders sont prêts ?

— Pas encore. On a quelques difficultés à les adapter au froid. Peut-être demain matin…

— Demain matin, il sera trop tard. On utilisera donc les tauntauns. Je prends le secteur quatre.

— Mais c’est impossible. La température tombe trop rapidement…

— Raison de plus. C’est mon ami et il est dehors.

Un jeune officier s’avança.

— Je couvrirai le secteur douze, déclara-t-il. On nous octroie le canal alpha.

Yan savait pertinemment qu’il était trop tard pour s’occuper d’histoires d’écrans de contrôle et de caméras de surveillance. Luke était là dehors, en train de mourir quelque part sur cette plaine désolée… Il se fraya brutalement un chemin au milieu des hommes massés et, empoignant les rênes de l’un des tauntauns domestiqués, sauta d’un bond sur le dos de l’animal.

— Les tempêtes vont se lever avant que vous ayez atteint le premier témoin, l’avertit l’officier de pont.

— Dans ce cas, rendez-vous en enfer, gronda Yan en faisant manœuvrer sa monture pour sortir de la caverne.

 

La neige tombait dru. La nuit était toute proche et les vents hurlaient férocement, transperçant les vêtements les plus rembourrés. Le tauntaun même commençait à ressentir les effets de la chute brutale de température. Malgré la couche de graisse et l’épaisse fourrure qui l’isolaient de l’extérieur, l’animal souffrait visiblement, et sa respiration se faisait plus haletante de minute en minute. Yan adressa à l’espace une prière muette pour que le lézard des neiges ne s’effondre pas, du moins pas avant qu’il ait localisé son ami. Et cela laissait bien peu de temps s’il ne voulait pas retrouver, en fait de Luke, un bloc de glace. Il contraignit sa monture à forcer l’allure…

 

… Le Vipère Arakyd s’immobilisa à quelques centimètres au-dessus du sol, étendit ses senseurs en tous sens, puis, apparemment satisfait du résultat, s’abaissa doucement jusqu’au niveau du sol, produisant plusieurs sondes, semblables à des pattes d’araignée, qui délogèrent la neige accumulée sur sa carrosserie.

Quelque chose, une sorte de lueur vibrante, commença alors à prendre forme autour du robot. Peu à peu, le champ de force se solidifia, formant un dôme scintillant, entourant parfaitement la carcasse du droïd-sonde. Lorsque la lueur mourut, il était impossible de distinguer la machine et son champ protecteur de l’environnement neigeux. Le sondbot se mit alors en position d’attente.

 

Le tauntaun n’avait même plus le courage de protester contre le traitement indigne que lui faisait subir son cavalier. Il gémissait sourdement, mais continuait d’avancer de toute la vitesse de ses pattes, trébuchant de plus en plus souvent. Si Yan plaignait le malheureux animal, il considérait néanmoins sa vie comme secondaire par rapport à celle de son ami.

Distinguer quoi que ce soit à travers le rideau de neige devenait une véritable gageure et Yan avait beau écarquiller les yeux désespérément, il ne voyait autour de lui que le désert blanc et plat. Pas un repère, pas même un petit monticule qui puisse révéler la position de Luke, seulement la neige, et l’obscurité grandissante…

… Et pourtant… Il croyait bien avoir perçu un son. Il tira brutalement sur les rênes. Impossible d’en être sûr, mais il lui semblait bien avoir entendu autre chose que le hurlement de cette saleté de vent. Il tendit l’oreille… Rien. Il fallait pourtant tout tenter. D’une pression des genoux, il remit sa pauvre monture au galop.

 

Luke aurait dû en principe être un cadavre, une bonne aubaine pour les charognards. Et pourtant, il était encore en vie. Plus ou moins. En tout cas, il continuait à lutter. Déjà, une fois, il avait tenté de se hisser hors du manteau de neige qui menaçait de l’ensevelir définitivement, mais les vents s’étaient fait un jeu de le faire retomber brutalement. S’il en avait eu encore la force, il aurait ri tout haut de l’ironie de ce sort qui l’avait arraché à sa condition de fermier pour l’amener à combattre glorieusement l’Étoile Noire et qui le rejetait maintenant au fond de ce trou, le laissant mourir seul, gelé, dans ce désert étranger.

Il lui fallut rassembler tout ce qui lui restait d’énergie pour se traîner sur quelques dizaines de centimètres avant de s’effondrer à nouveau.

— Je ne peux pas… gémit-il à haute voix, conscient que personne ne pouvait l’entendre.

— Tu dois essayer !…

Les mots avaient résonné dans la tête de Luke. Quelqu’un, quelqu’un d’invisible, d’inexistant, avait entendu ses plaintes.

— Luke, reprit la voix, regarde-moi !

Le mourant ne pouvait pas ignorer l’ordre. Une force supérieure à son épuisement le forçait à lever la tête, à ouvrir les yeux… Il crut à une hallucination : devant lui, apparemment insensible au froid, encore revêtu de l’ample robe qu’il portait sur Tatooine, se tenait Ben Kenobi.

Luke voulut l’appeler, mais aucun son ne sortit de sa gorge bloquée.

L’apparition continuait de s’adresser à lui avec un ton de tranquille autorité.

— Tu dois survivre, Luke, disait-elle. Tu le dois absolument.

— Mais… parvint à bégayer le jeune homme. J’ai froid… J’ai si froid…

Le spectre ignora la timide interruption.

— Tu dois te rendre dans le système de Dagobah. Là tu trouveras Yoda, le Maître Jedi. Il se chargera de ta formation, comme il s’est chargé de la mienne…

— Ben… Ben…

— Tu es notre dernier espoir, acheva l’apparition. Notre dernier espoir.

Luke aurait voulu supplier, réclamer une explication, mais déjà la silhouette pâlissait, paraissait se fondre dans la neige même. Elle s’était totalement évanouie lorsque Luke crut entrevoir un tauntaun. Le lézard des neiges venait vers lui, d’un pas hésitant…

Et, sur son dos, il portait un cavalier. Un rêve ! Ce ne pouvait être qu’une hallucination.

— Ben !… murmura désespérément le jeune homme.

Et il sombra dans l’inconscience.

 

Le lézard des neiges était à peine capable de se tenir encore sur ses pattes quand Yan Solo tira sur les rênes et sauta à bas de sa monture, posant un regard d’horreur sur la forme terriblement immobile, presque entièrement recouverte de neige.

— Allons, p’tit gars, grommela-t-il entre ses dents comme pour conjurer le sort, tu n’es pas mort. Allez ! un petit signe…

Il s’agenouilla à côté du corps de son ami, débarrassa doucement le visage blessé de la neige qui le recouvrait.

— Ne me fais pas ça, Luke. Tu n’as pas le droit de mourir. Ce n’est pas ton heure.

Cette fois, un faible gémissement, à peine audible dans le hurlement du vent, vint faire courir une onde de chaleur dans le corps tremblant du sauveteur.

— Je savais bien, grimaça Yan, soulagé, que tu ne pouvais pas me laisser tout seul dans ce sale coin ! On va se sortir de là tous les deux, t’en fais pas.

Mais le salut des deux hommes dépendait en grande partie du tauntaun. Yan, portant son jeune ami toujours sans connaissance, se dirigea vers l’animal, mais avant qu’il ait eu le temps de charger son fardeau sur le dos de la bête, le lézard des neiges poussa un long gémissement d’agonie et s’abattit de tout son long dans la neige. Le cri se mua en une sorte de râle, puis la bête se tut, définitivement.

Yan se rua vers l’animal, cherchant désespérément de ses doigts gourds le moindre signe de vie.

— Plus mort qu’une lune de Triton, se força-t-il à plaisanter bien qu’il sût que son compagnon ne pouvait l’entendre. Nous n’avons pas beaucoup de temps devant nous.

Déposant la forme inerte de Luke contre le flanc chaud du tauntaun, Yan se mit au travail. Peut-être commettait-il un sacrilège à utiliser l’arme des Chevaliers Jedi pour un travail si prosaïque mais, pour l’instant, il n’avait pas à sa disposition d’outil plus précis et plus efficace que le sabrolaser pour tailler dans la peau épaisse du tauntaun. Il avait déjà détaché la tête du corps et s’activait maintenant à ouvrir l’animal de haut en bas.

Une puanteur atroce lui souleva le cœur. Est-ce que vraiment il existait quelque chose d’aussi écœurant que l’odeur des entrailles d’un lézard des neiges ?… Mais l’heure n’était pas à jouer les nez délicats. Saisissant à pleines mains les viscères de l’animal, Yan les projeta le plus loin possible dans la neige. Il souleva alors le corps de son ami, l’introduisit à l’intérieur de la carcasse recouverte de poils.
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